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ACTE PREMIER.
SCENE PREMIERE.
ALPHONSE, LA RFINE, INFS,

RODRIGUE, HENRIQUE,
Plufieurs COURTISANS.

ALPHONSE.
On Fils ne me fuit point! Il à craint, je le

vuis
D'être ici le témoin du bruit de f€s ex.

ploits,Vous, Rodrigue, le fang vous attache à [a elc ireg
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4 Inés de Caftro,
Votre valeur, Henrique, eut part à fa viÆoires
Reffentez avec moi fa nouvelle grandeur.
Reine de Ferdinand voici l’Ambafladeur.

SCENE ILALPHONSE, LA REINE, INES, RO-
DRIGUE, HENRIQUE,, pluficurs
COURTISANS, L'AMBASSADEUR

de Caflille, SA SUITE.
L’AMBASSADEUR.

A gloire dont l’Infant couvre votre famille
du Autant qu’au Portugal, eft chere à la Cattille,
Seigneur; Ferdinand par fes Ambaffadeurs
S’aplaudit avec vous de vos nouveaux honneurs,
Goûtez, Seigneur goûtez cette gloire fuprême
Quidans un Succeffeur vous reproduit vous-mê-

me,
Qu'il eft doux aux grands Rois, aprèe de longs

travaux,
De fe voir égaler par de fi chers rivaux
De pouvoir, le front ceint de couronnes brillantes,
En confier l’honneur à des mains fi vaillantes
De voir croître leur nom toujours plus redouté
Surs de vaincre long-tems par leur pofterité.
Dom Pedré fur vos pas, au fortir de l'enfance,
Vous vit des Africains terraffer l’infolence
Cent fois brifant leurs Forts, perçant leurs Ba“

taillons
De ce fang téméraire innonder vos Sillons:

Vous



T«ragédie. 5
Vous traciez la carriere où fon courage voles
Et vos nombreux exploits ont été fon école,
Dès que vous remettez votre foudre en fes mains
Il frappe denouveau tombent les Africains
ll moiflonne en courant ces troupes fugitives
Et rapporte à vos pieds leurs dépoüilles captives,
Avec vos intérêts les nôtres font liez:
La vittoire eft commune entre des Alliezs
Et toute la CaÂille au bruit de vos conquétes,
Triomphante elle-même, a partagé vos Fêtes,

ALPHONSE,
Votre Roi m’eft uni du plus étroit liens
Sa mere, de fon trône a pafsé fur le mien;
Et le même traité qui me donna fa mere,
Veut encor qu’en mon fils l’himen lui donne un

frere.
Cet himen que hâtoient mes vœux les plus con-

ftans,
Par l’horreur des combats, retardé trop long-

tems
R’affemblant aujourd’hui l’allegreffe la gloire
Va s'achever enfin au fein de la viétoire:
Heureux que Ferdinand aplaudiffe au vainqueur
Que lui-même a choifi pour l’époux de fafœur!
Nous n’allons plus former qu’une fule famille,
Allez de mes deffeins inftruifez la Caftille.
Faites fçavoir au Roi cet himen triomphant
Dont je vais couronner les exploits de l’Infante

A 3 SCE--
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6 Inés de Cafiro,

SCENE ILALPHONSE, LA REINE, INES.
ALPHONSE,.

j

WUi Madame ,Conftance avec vous amenée,v Va voir par cet himen fixer là deftinée,

Peut être que le jour qui m’unit avec vous,
Aurc it dû de mon fils faire aufli fon époux
M.is je ne pus alors fui refufer la grace
Que de l'amour d’un Pere implora fon audace
Hi n’éloignoit l'honneur de recevoir fa foi,
Que pour s’en montrer mieux digne d'elle de

moi.Moi-même armant fon bras, j’animai fon courage,
La fortune eft fouvent compagne de fon âge;
Te prévi> qu’il feroit ce qu’autrefois je fis,
Ec we privai de vaincre en faveur de monfils,
1! a, Graces au Ciel, pafsé mon efperance
Des Africains domptez implorant ma clémence,
La mni:ié fuit fon char, gémit dans nos fers
Le rcire tremble encor au fond de fes deferts,
Quels honneurs redoublez ont fignalé ma joie
ke, tandis que pour lui mon tranfport fe déploie,
Mes fujets enchantez, enchériffant fur moi,
Semblent par mille cris le proclamer leur Roi.
Madame, il eft enfin digne que la Princeffe
1 ui denne avec fà main l'eftime la tendreite,
Ce nœud va rendre heureux au gré demes fous

haïits,Ce que j'ai de plus cher mon Fils mes Sujets.

LA
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LA REINE.

Ne prévoiez-vous point un peu de réfiftance;
Seigneur de votre fils la longue indiférence
Me trouble malgré moi d’un foupçon inquiets
Et je crains dans fon cœur quelque obftacle fecret
Auprès de la Princeffe il eft prefque farouche
Jamais un mot d'amour n’eft forti de fa bouche;
Et de tout autre foin à fes yeux agité,
Il femble n'avoir pas apperçû fa beauté,
S'il refiftoit Seigneur.

ALPHONSE.
C'eft prendre trop d’ombragee

Excufez la fierté de ce jeune courage.
C’eft un héros naiflant de fa gloire frapé,
Et d'un premier’ triomphe encor tout occupés
Bien-tôt, n’en doutez pas, une jufte tendreffe
De ce fuperbe cœur diffipera l’yvreffe.
D'un heureux himenée il fentira le prix.

LA REINE.‘J'ai lieu vous dis-je encor, de craindre fes mé-
pris.

Eh! qui n'eût pas pensé qu’aujourd'hui fa pré-
fence

Dfût des Ambaffadeurs honorer l’audience!
Mais il n’a pas voulu vous y voir rapeller
Des traitez qua fon cœur refufe de fceller,
S'il réfiftaic, Sejgneur..

ALPHONSE.
S'il réfiftoit, Madame!

De quelle incertitude ailarmez-vous mon ame?

À 4 Mon



8 Inés de Caftro,
Mon fils me réfifier jufte ciel! j'en frémis;
Mais bien-tôt le rebelle effaceroit le fils
S’il pouffoit jufques-là l'orgueil de fa viétoire,
D'autant plus criminel qu’il s’elt couvert de gloire,
Je lui ferois fentir que les plus grands exploits,
Que le fang ne l'a point affranchi de mes Loix;
Que lorfqu’à mes côtez mon Peuple le contem-

ple,
C’eft un premier Sujet qui doit donner l’exemple
Et qu'un Sujet fur qui (e tournent tous les yeux
S'il n’eftle plus foûmis, eft le plus odieux.
Mais, Madame, écartons de funefes images.
D'un coupable refus rejettez ces préfages.
Te vais à la Princeffe annoncer mon deffein
Et j'en avertirai mon fils, en Souverain,

SCENE IV.
LA REINE, INES.

LA REINE.
r‘Andis qu’à mon époux j'adreffe ici mes plain

Î tes,Inés, vous entendez fes deffeins mes craintes.
Et fi vous le vouliez, vous pourriez m’informer
Du miftere fatal dont je dois m’allarmer.
Vous avez de l'Infant toute la confidence.
Je ne joüirois pas fans vous de fa préfence.
>'il honore ma Cour fes yeux toujours diftraits,
Paroiffent n’y chercher, n’y rencontrer qu’Inés.
De grace éclairciflez de trop juftes allarmes.

Ma

La



FT«ragédie. 9
Ma Fille à fes yeux feuls n’a-t-elle point de char:

mes?À ce cœur prévenu quel funefte bandeau
Cache ce que le Ciel a formé de plus beau!
Car quel objet jamais auffi digne de plaire
A mieux juflifié tout l'orgueil d’une mere!
Les cœurs à fon afpeŸ partagent mes tranfports
La nature a pour elle épuisé fes tréfors
De cent dons précieux l’affemblage celefte,
De fes propres attraits l'oubli le plus modette
La vertu la plus pure empreinte fur fon front,
Me devroient ils encor laiffer craindre un aflront

INPS,Madame, croïez.vous le Prince fi fauvage
Qu'il puiffe à la beauté refufer fon hommage?
Juiques dans fes fécrets je ne pénetre pas
Mais avec moi fouvent admiraat tant d'apas,
Et de tant de vertus reconnoiflant l’empire y
Ce que vous en penfez, il aimoit à le dire,

LA REINE,Eh! pourquoi s’il l’aimoit ne le dire qu’à vous 2
Craignez en me trompant, d'attirer mon couroux,
Je le vois: ce n’eft point la Princeffe qu’il aime,
4l vous parle de vous.

INF°S,
Ciel de moi!
LA REINE,

De vous-même,

Âs Je
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de) Inés de Caftro,
Je vous crois fon Amante où pour m'en détrom«

per 2
Montrez-moi donc le cœur que ma main doit fra-

per.
Car je veux bien ici vous découvrirmon ame;
Celle qui de Dom Pedre entretiendroir la flâmes
Qui, me perçant le fein des plus fenfibles coups»
A ma fille oicioit difputer fon époux,
Vittime dévoiée à toute ma colere,
Verroit où peut aller le tranfport d'une mere,
Ma fille efttout pour moi plaifir honneur repos;
le ne connois qu’en elle les biens les maux
Yl n’eft, pour la venger nul frein qui me retienne
Son affront eftle mien; fa rivale eftla mienne
Et fa conftançe même à porter fon malheur
D’une nouvelle rage armeroit ma douleur.
Songez-y donc: fçachez ce que le'Prince penfe,
Il faut me découvrir l’objet de ma vengeance,
Je brûle de fçavoir à qui j'en dois les coups.
Livrez-moi ce qu’il aime ou je m'en prens à vouse

SCENE V.
INES fai.

“0 Ciel qu'ai-je entendu! quelle affreufe tem-
pêteSi j'en crois (es tranfports, va fondre fur ma tête!

Heureufe dans l'horreur des maux que je prévois
Si je n’avois encor à trembler que pour moi

SCE=



T«ragédie, IE
SCENE VIINES, DOM PEDRE, DOM

FERNAND.

INB'S.À H! cher Prince apprenez tout ce que je re.
La

d Outre,Mais faites obferver qu'aucun ne nous écoutes

DON PEDRE,
Veillez-y, Dom Fernand Madame, quels mal-

heurs
P

M’annonce ce vifage innondé de pleurs
arlez ne tènez plus mon ame fufpenduë,

INF'S.Cher Prince, c'en eft fait; votre époufe eft per:

DOM PEDRE.
duë,

pourquoi ces mortelles terreurs

INF'S,
S, Ces momens pleins d'hors

reursQu'en vous donnant ma main, prévoïoit

dreife.Le Roi vient d’arrêter l’himen Princeffe

va vous demander pour elle foi,
Qui n’et plus au pouvoir ni de
Pour comble de malheur foupconne,
Si vous voiiez la rage où fon s’abandonne

Ec

Vous perduë

Voilà ces tems cruel
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IL2 Inés de Cafiro,
Et tout l’emportement de ce couroux affreux
Qu'elle voue à l’objet honoré de vos feux...
Eh! jufqu’où n'ira point cette fureur jaloufe,
Si, cherchantune amante, elle trouve une époufe;
Et qu’elle perde enfin l'efpoir de m'en punir,
Que par la feule mort qui peut nous défunir!

DOM PEDRE.
Calmez-vous, chere Inés votre fraieur m’offenfe.
Eh! de qui pouvez-vous redouter la vengeance,
Quand le foin de vos jours eft commis à ma foi?

INF'S.
‘Ah Prince penfez-vous que je craigne pour moi?
Jugez mieux des terreurs dont je me fens faifie
Je crains cet interêt dont vous touche ma vie.
te fçai ce que ma mort vous coûteroit de pleurs ÿ
Et ne crains mes dangers, que comme vos mal-

heurs.
Vous le fçavez l’efpoir d’être un jouricouronnée,
Ne m’a point fait chercher votre augufte himenée3
Et quand j'ai violé la loi de cet état,
Qui traite un tel himen de rebelle attentat:
Vous fçavez que pour vous, me chargeant dé

cecrime,
De vos feuls interêts je me fis la viétime,
Cent fois dans vos tranfports, &cle fer à la main»
Je vous ai vû tout prêt à vous percer le (ein;
Confumé tous les jours d’une affreufe trifteffe
Accufer, en mourant, ma timide tendreffe
C’eft à ce feul péril que mon cœur a cedé.
1 falloit vous fauver j'ai tout hafardé.

Je
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Je ne m’en repens pas. LeCiel que j'en attette
Voit que fi mon audace à moi feule eft funefte,
Même fur l’échafaut, je cherirois l'honneur
D'avoir, jufqu’à ma mort, fait tout voie bonheur,

DOM PEDRE.
Ne doutez point, Inés qu’une fi belle âme
De feux auffi parfaits n’ait embrasé nion ame,
Mon amour s’eft accru du bonheur de l'épouxs
Vous fites tout pour moi je ferai tout pour vousg
Ardent à prévenir, à venger vos allarmes,
Que de fang païeroit la moindre de vos larmes Ç
f'outautre nom s’efface auprès des noms facrez
Qui nous ont pour jamais l’un à l'autre livrez,
Je puis contre la Reine écouter ma colere
Et même le refpeét que je dois à mon pere,
Si je tremblois pour vous,..

IN'ES,
Ah! cher Prince arrêtez;Je frémis de l’excès où vous vous emportez,

Pour prix de mon amour, rappellez vous fans
ceffeLa grace que de vous exigea ma tendreffe.

Le jour heureux qu’Inés vousreçut pour époux;
Vous la vites Seigneur, tombant à vos genoux,
Vous conjurer enfemble de m'être fidelle,
Et de n’allumer point de guerre criminelle
Et dans quelque péril que me jetta ma foi,
De n’oublier jamais que vous avez un Roi

DOM

mp" a E

To

arr sees
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14 Inés de Caftro,
DOM PEDRE.

Je ne vous promis riens je fens plus encore
Qu'il n’eft point de devoir contre ce que j'adore
Si Jecrains pour vos jours je vaistout hafarder 4
Ft vous m'êtes d’un prix à qui cout doit ceder.
Mais, s’il le faut, fuiez que le plus sûrafile
Sur vos jours menacez me laifle un cœur tran-

quile,
Emmenez fur vos pas loin de ces triftes lieux
De notre faint himen les gages précieux,
Aux ordres que j'attens je fçai que ma réponfé
Va foudain m'artirer la colere d’Alphonfe.
Les Atricains défaits, il ne me refte plus
Ni raifon ni prétexte à couvrir mes refuss
Il faut lui déclarer que quelque effort qu’il tentés
Je ne fçaurois foufcrire à l’himen de l’Infante.
1e Connois de fon cœur l’inflexible fierté:
T1 voudra fans égard m’immoler au traité;
Et fi, de mes refus éclairciffant la caufe
La Reine pénétroit quel nœud facré s’opofe...
Pen friffonne d'horreur, cher Inés mais le Roi
Vous livreroit fans doute aux rigueurs de la lois
Et moi defefperé Fuiïez, fuïez Madame;
De cette affreufe idée affranchiflez mon ame.
Fuiez o;-

INF°S.
Non, En fuiant, Prince je me perdrois$

Ce qu’il nous faut cacher, je le décellerois,
Il fauc mieux demeurer. Armons-nous de con°

ftancez
Diffipons les foupçons de notre intelligence;

Ne
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Ne nous revoions plus contraignant nos feux,
Réfervons ces tranfports pour des jours plus heu«

reux.
DOM PEDRE-

Jy confens, chere Inés. Alphonfe va m’entens
dre,

Cachez bien l’interêt que vous y pouvez prendre,

ÎNF'S,
Que me promettre, hélas de ma foible raifons
Moi qui ne puis fanstrouble entendre votrenc….

DOM PEDRE.
Adieu repofez-vous fur la foi qui m'engage:
Dans cet embraffement recevez-en le gage.
Séparons-nous,

INE'5.
J'aipeine à fortir de ce lieu

Nous nous difons peutsêtre un éternel adieu,

FIN DU PREMIER ACTE,



16 Inés de Caftro,
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ACTE ILSCENE PREMIERE.
CONSTANCE, ALPHONSE.

CONSTANCE.
Qi me flatai-je en vain, Seigneur que m#

ptiere
Touche un Roi que je dois regarder comme un

Pere?
Et ne puis-je obtenir que par égard pour moi
Vous n’alliez pas d’un fils folliciter la foi
Ne vaudroit il pas mieux que de notre himenée,
Lui-même impatient vint hâter la journée
Qu'il en prefsät les nœuds: que cet heureux

jour
Fût marqué par fa foi moins que par fon amour
A le précipiter qui peut donc vous contraindre?
D'uninjufte délai m’entendez-vous me plaindre
Je fçai par quels fermens ces nœuds fon arrêtez
Mais letems n’en eft pas prefcrit par les traitez
Et mon frere chargea votre feule prudence
D'unir, pour leur bonheur, votre Fils Çon

ftance.
ALPHONSE.

Je ne fuis pas furpris, Madame, en ce moment,
De vous voir témoigner fi peu d’empreffement.
Cette noble fierté fied mieux que le murmure

Mais
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Mais de plus longs délais nous feroient trop d’in-

jure;Et moins vous vous plaignez, plus veus me fai-

tes VoirQue je dois n’écoûter ici que le devoir,
Par mes ordres mon fils dans ces lieux va fe

rendre.Le deffcin en efrpris je lui vais apprendre,

CONSTANCE.
Ah de grace, Seigneur ne précipitez rien.
Entre vos interêts, daignez compter le mien.
Si depuis qu’en ces lieux j'accompagnai ma mere,
Vous m’avez toujours vûë attentive à vous

plaireSi toute ma tendreffe mes refpeéts profonds,
Et de fille de Pere ont devancé les noms
Daignez attendre encor.

ALPHONSE.
De tant de réfiftanceJe ne fçais à montour ce qu’il faut que je penfé.

L’Infant eft-il pour vous un objet odieux3;
Et ce Prince à tel point at-il blelsé vos yeux,

Potrquot craindre Millet qui dou int fun à

l’autre?J'ai peine à concevoir, Madame, que mon Fils
Soit aux yeux de Conftance un objet :de mépris,

CONSTANCE.Un objet de mépris! hélas, s’il pouvoit l’être!

B di

eme
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Si moins digne, Seigneur, du fang qui l’a fait

naitré
Son himen à mes vœux n'offroit pas un Héros
J'attendrois fa réponte avec pius de répos.
Mais je ne feindrai pas de le dire à vous-même
Je ne la crains, Seigneur que parce que je l’aime
Souffrez qu’en votre fein j'épanche mon fecret:
Quel autre confident plus tendre plus difcret
Prurroit jamais choifir une fi belle tiäme?

1 afpett de votre Fils troubla d’abord mon ame.
Des mouvemens foudains inconnus à mon cœur;
Du devoir de l’aimer firent tout mon bonheurs
Ec vous jugez combien dans mon ame charmée
S’eft accru cet amour avec fà renommée.
fjuand on vous racontoir fur l’Africain jaloux
tant d’exploits étonnans, s’il n’étoit né de vous
Par quels vœux près de lui j'apelois la vittoire:
Par combien de foupirs célebrois-je fa gloire
Enfin je l’ai revû triomphant; mon cœur
S*ft lié pour jamais au char de ce vainqueur.
Cependant, malheureufe, autant il m’intereffe
Autant je me fens lcin d'obtenir fa tendreffe:
Objet infortuné de fes triftes tiedeurs,
Je dévore en fecret mes foupirs mes pleurs:
Mais il me refte au moins une foible efperance
De trouver quelque terme à fon inditérence:
Tout reniermé qu’il ef, l’excès de mon amouf
Me promet le bonheur de l’atrendrir un jours
Atiendez-le, Seigneur, ce jour où plus heureul®

Je £échirai pour moi fon ame généreufe
Ec ne m’expofez pas à l'horreur de fouffrir
La houte d’un refus dont il faudroit mourir.

AL“
il
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ALPHONSE,

v

Ma Fille, car l’aveu que vous daienez me faire
te)Vient d’'émouvoir pour vous des entrailles de Pe.

rêeCes noms intereffans flatrent déja mon cœur;
Et je me hâte ici’ d’en goûter la douceur.
Ne vous allarmez point d’un malheur impoffible.
Mon Fils à tant d’attraits ne peut être infensble
Ët, quoique vous penfiez vous verrez dès ce jour
Et fon obéiffance, même fon amour.
Je vaise..

UN GARDE,
Le Prince vient, Seigneur.

CONSTANCE.
Je me retire;Mais, f mes pleurs fur vous ont encor quelque

empire.
ALPHONSE,Ceffez de m’affiiger par injule effroi 3

Et de votre bonheur repofez-vous fur mois

SCENE IL
ALPHONSE, DOM PEDRE,

ALPHONSE,T Es Peuples ont affez célébré vos conquêtes,
A4 Prince il eft tems enfin que de plus doue

ces FêtesSignalent cethimen entre deux Rois juré,

Ba Di.



20 Inés de Caflro,
Digne prix des exploits qui l’ont trop differé
Cet himen que l'amour, s’il faut que je m'explique,
Devioit pretler encor plus que la politique,
Qui prélente à vos vœux des vertus des apas 3
Que l'Univers entier ne raffembleroit pas.
Je m'étonne toujours que fur cette alliance
Vous m’auz laiilsé voir fi peu d’impatience
Que, loin de me preifer de couronner vos feux,
1 veus faille avertir, ordonner d’être heureuxs

DOM PEDRE.
J'efperois plus Seigneur de l'amitié d’un Pere.
N’étoit-ce pas aflez m'expliquer que me taire
Pai cru fur cet himen que mon Roi voudroit bien
Entendre mon filence, ne m’ordonnet rien.

E, ALPHONSE.Ne vous ordonner rien à ce mot téméraire,
Je fens que je commande à peineà ma colere
Et fi je m’en croïois.… mais, Prince, ma bonté
Se diffimule encor votre témérité
Ne crolez pas qu’ici je vous faffe une offenfe
De dérober votre ame au pouvoir de Conftances
D’opofer à fes yeux la farouche fierté
D'un cœur inacceflible aux traits de la beauté:
Mais vous figurez-vous que ces grands himenées
Qui d:s Entans des Rois reglent les deftinces
Artendent le concert des vulgaires ardeurs,
Et pourêtreachevez, veüillent l'aveu des cœurs?”
Non Prince loin du trône un penfer fi bifarre 5
C'efi par d’autres refforts quele Ciel les prépare,

Nous

F— PE



sceteg ppDe n'aprouver d’himen que celui qui feait plaire H
D’y chercher le raport des cœurs des e‘prits
Mais ce bonneur pour nous n’elt pas d’aflez haut j

prixs h
Il nous eft glorieux qu'un himen politique y
Aflure à nos dépens la fortune publique. i

DOM FPEDRE,
C’eft pouffer un peu loin ces maximes d'Etat
Et je ne croirai point commettre un attentat,
De vous dire, Seigneur que malgréces maximes,
La nature a fes droits p'us faints plus légitimes.
Le plus‘vil des mortels difpofe de fa foi:
Ce droitn’eft il éteint que pour le Fils d’un Roi
Et l'honneur d’être né fi près du rang fuprême,
Me doit-il en efclave arracher à moi-même?
Déja de mes difcours frémit votre couroux:
Maisregardez Seigneur un Fiis à vos genoux:
Prêtez à mes raifons une oreille de Pere.
Lorfque de Ferdinand vous obtintes la mere
Sans daigner confulter ni mes yeux ni mon cœur
Votre foi m’engagea, me promit à (a fœur.
Je fçai que les vertus, les traits de la Princeffe
Ne vous ont pas laifsé douter de ma tendreffe
Vous ne pouviez prévoir cet obftacle fècret
Que le fonds de mon cœur vous opofe à regret;
Et cependant il faut que je vous le révele;
Je fens trop quele Ciel ne m'a point fait pour elle
Qu'avec quelque beauté qu’il l’aic voulu former,

B 3 Mon
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Mon deftin pour jamais me défend de l’aimer.
Si mes jours vous font chers fi depuis mon en-

fance
Vous pouvez vous loüer de mon obéiffance
Si par quelques vertus par d’heureux exploits
Je me fuis montré Fils du plusgrand de nos Rois;
J viflez aux droits du fang ceder la politique.
Fpaignez-u oi de grace un ordre tiranique.
N uccadiez point un cœur qui ne peur fe trahir
Du moitel defétpoir de vous défobéir.

ALPHONSE,
Je vous aime déja d’un dif{cours qui m’offente
Vous auriez éprouvé la fevere vengeance
di malgré mon couroux, ce cœur trop paternel
N’hélitoit à trouver en vous un criminel
Mais ne vous flatez point de cet efpoir frivole,
Que mon amour pour vous balance ma parole,
Ecouterois-je ici vos rebelles froideurs
Tandis qu’à Ferdinand par fes Ambaffladeurs,
Je viens de confirnier l’alliance jurée
Eh que devient des Rois la majelté facrée,
Si leur foi ne peut pas raflurer les mortels:
SI leur trône n’eft pur autant que les autels
Ft fi de leurs traitez l'engagement fuprême
N'’étoit pas àleurs yeux le decret de Dieu même!
Mais en rompant les nœuds qui vous ont engagé;
Voulez-vous que bien-tôt Ferdinand outragé,
Nrus jurant déformais une guerre éternelle,
Accoure fe venger d'un voifin infidelle
Que des fleuves de fang «ea

DOM
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DOM PEDRE,

Ah Seigneur, eft-ceà vous
À craindre d'allumer un fi foible couroux
Bravez des ennemis que vous pouvez abatre,
Quand on eft sûr de vaincre a-t on peur de coms

batre
La vitoire a toujours couronné vos combatss
Et j'ai moi-même appris à vaincre fur vos pas.
Pourquoi ne pas failir des palmestoutes prêtes
Embraffez un prétexte à de vaftes conquêtes
Soumettez la Caftille, que tous vos voifins
Subiffent l’afrendant de vos nobles delftins,
Heureux, f je pouvois dans l’ardeur de vous plaire,
Sceller de tout mon fang la gloire de mon Pere!

ALPHONSE.
Vos fureurs ne font pas une regle pour mois
Vous parlez en Soldat, je dois agir en Roi.
Quel eft donc l’héritier que je laiffe à l’Empire!
Un jeune audacieux dont le cœur ne refpire
Que les fanglants combats, les injultes p ojets
Prêt à compter pour rien le fang, de fes sujets.
Je plains le Portugal des maux que lui prépare
De ce cœur effrené l’ambition barbare.
Eü-ce pour conquerir que le Ciel fit les Rois
N'auroit-il donc rangé les Peuples fr.us nos loix
Qu'afin qu’à notre gré la folle tirannie,
Osât impurnémenc jotier de leur vie
Ah! jugez mieux du trône; connuiffez, mon

Fils,
À quel titre facré nous y fommes affis.

B4 Du
rm
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Du fang de nos Sujets fages dépofitaires
Nous ne fommes pas tant leurs maîtres que leurs

Peres;
Au péril de nos jours il faut les rendre heureux
Ne conclure ni paix, ni guerre que pour eux;
Ne connoître d'honneur que dans leur avantage:
Et quand dans fes excès notre aveugle courage
Pour une gloire injufte expofe leurs deftins
Nous nous montrons leurs Rois moins que leurs

affaffins.
Songez-y quand ma mort tous les jours plus pro-

chaine,
Aura mis en vos mains la grandeur Souveraines
Kap lez ces devoirs les accompliffez.
Aujourd’hui mon Sujet, Dom Pedre obéiffez;
Ec fans plus me laffer de votre réfiftance,
Dégagez ma parole, en époufant Conftances
En un mot je le veux.

DOM PEDRE,.
Seigneur, ce que je fuis,

Ne me permet auffi qu’un mot; je ne le puis,

SCENE IIALPHONSE, DOM PEDRE, LA
REINE, INES,

ALPHONSE.
A ÆAdame, qui l’eut crû! je rougis de le dire,
JVE Le rebelle réfifte à ce que je defire;
Fc, malgré mes bontez, vient de melaiffer voir

Cet
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Cet infléxible orgueil que je n'ofois prévoir.
Par l’affront folemnel qu’il fait à la Callille,
Il me couvre de honte, vous votre Fille s
Et je ne comprens pas par quel enchantement
J'en puis fufpendre encor le jufte châtiment.
N'eft-ce point qu’à ce crime un autrel’enhardiffe
Si de f@ réfiftance il a quelque complice.

LA REINE,Sa complice, Seigneur; vous la voiez.

ALPHONSE.

INF.Moi!
LA REINE,

Le Prince séduit par fes foibles attraits,
Et plus fans doute encor par beaucoup d'artifice,
S'applaudit de lui faire un fi grand facrifice.
Il immole ma Fille à cet indigne amour.
J'en ai prévû l’obftacles depuis plus un jour,
Les regards de l'ingrat toujours fixez fur elle,
M'en avcient annoncé la funefte nouvelle.
Tantôt à la perfide expofant mes douleurs,
J'étudiois fes yeux que trahiffoient les pleurs

£t fon trouble perçant à travers fon filence,
Me découvroit affez l'objet de ma vengeance,
À peire je fortoiss tous deux ils fe font vûs,
Us fe ‘Ont en fécret long-tems entretenus
Et tous deux confirmant mes premieres allarmes,
Ne fe font séparez que baignez de leurs larmes,
Aégardez même encor ce coupable embarras.,

B 5 INFS
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INE'S au Roy.

C’eft en vain qu’on m’accufe; vous ne croirez
pass se

DOM PEDRE.
Ne défavouez point, Inés, que je vous aime,
Seigneur loin d’en rougir, j'en fais gloire moi-

même:
Mais, laiffez fur moi feul tomber votre courouxe
Inés n’eft point coupables jamais...

ALPHONSE,
Taifez-vous.

d la Reine.
Madame, en attendant qu’elle fe juftifie,
Je veux qu’on la retienne, je vous la confie
Dans fon apartement qu’on la faite garder.

DOM PEDRE.
O Ciel! en quelles mains l’allez-vous hafarder
Vous expolez fes jours

ALPHONSE.
Sortez de ma gréfence,

Ingrats je mets encor un terme à ma vengeance:
Vous pouvez dans ce jour réparer vos refus
Mais ce jour expiré, je ne vous connob plus.
Sortez.

DOM PEDRE.
Ah pour Inés tant derigueur m’accable,

Je forss... à part.
Mais je crains bien de revenir coupabie.

SCE-
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SCENE IV.

ALPHONSE, LA REINE, INESS.
ALPHONSE,

((VEn eft donc fair l’ingrac fe fouftrait à ma loi,
Que vais-je devenir! ferai-je Pere ou Roi!

Comment fortir du trouble où fon orgueil meli-

vre!Ciel, daigne m'’infpirer le parti qu’il faut fuivres

SCENE V.
LA REINE, INES.

LA REINE.
V7 Ous ne voiez ici que cœurs defefperez;
v Mais je vous tiens captive, vous m’en

répondrez.Quand 16 Roi taïeroïe défanmer à colre,

Et je vous jure ici que mon reffentiment
N’aura pas vû rougir ma Fille impunément.
Peut-être, fi j'en crois la fureur qui me guide,
Sera-ce encor trop peu du fang d'une perfide
Et le Prince cruel qui nous ofe oucrager
Pourroit.….'vous pâliffez à ce nouveau danger.
Tremblez :plus de vos cœurs je vois l'intelligence,
Plus votre fraïeur même en hâte la vengeance.

SCE-
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SCENE VI.
LA REINE, INES, CONSTANCE.

LA REINE,
A

È Pets ma Fille 10° N
CONSTANCE.

De quoi m'’allez-vous informer?
Madame tout ici confpire à m’allarmer,
Jai vû fortir le Prince enflâmé de colere
Et la même fureur éclate au front du Pere.
De quels malheurs.

LA REINE.Le Prince ofe vous refufer.

ÿ
ï Voilà, voilà l’objet qui vous fait ‘méprifer.
L, Gardes, conduifez-là, Ma Filte eft outragée

Mais, duffai-je en périr, elle fera vengée.

CONSTANCE.
Ah! ne vous chargez pas de ces barbares foins.
Quand je ferai vengée en fouffrirai-je moins

FIN DU SECOND ACTE
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MEN ANNE AA ASE ES

ACTE ILSCENE IALPHONSE, LA REINE.
ALPHONSE.

TNUi, qu’elle vienne. Avant que mon cœur
U s’abandonne

‘Aux confeils violens que le couroux lui donne,
ll faut de la prudence empruntant le fécours,
L'un trouble encor naiffant interrompre le cours,
Voions Inés fuivons ce que le Ciel m'infpire 3
Dans le fond de fon cœur je me promers de lire,
Madame, je l’attens, qu'on la fafle venirs
Je vais voir je dois pardonner ou punir.

LA REINE,
Ï

Eh! peut-elle, Seigneur, n'être pas criminelle
s'amour feul qu’elle infpire eft un crime pour elle
Mais elle ne s’eft pas bornée à le foufrir
Soigneufe de l’accroître, ardente à le nourrir,
Et plus fuperbe encor par l’himen qu’elle arrête,
Elle s’eft tout permis, pour garder fa conquête,
Un des fiens me le vient d’avoüer à regret:
Tous les jours auprès d'elle introduit en fecret,
Le Prince ne fuivant qu’un fol amour pour guide,
Va de fes entretiens goûter l’apas perfide.

r

Sans doute à la révoite elle ofe l’enhardir.
“à laifferez-vous donc encor s’en aplaudir

Au
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Au lieu d’intimider aux dépens de fa vie
Celles que séduiroit fon audace impunie
De la séverité fi vous craignez l’excès,
De la douceur auffi quel feroit le fuccès
Voulez-vous tous les jours qu’une fiere Sujete
Des Enfans de fes Rois médite la défaite
Que profitant d’un âge ouvert aux vains defirs
Où le cœur imprudent vole aux premiers plaitirs
Elle ufurpe fur eux un pouvoir qui nous brave,
Et dans {es Souverains fe choifile une Efclave?
Délivrez vos Enfans de ce funefte écueil;
De ces fieres beautez épouvantez l’orgueil;
Ec qu’Inés condamnée aprenne à ces rebelles
A refpeCer des cœurs trop élevez pour elles.

ALPHONSE,
Je voulois la punir mon premier tranfport
Avec vos fentimens n’étoit que trop d’accord
Mais je ne fuis pas Roi pour ceder fans prudence
Aux premiers mouvemens d’une aveugle ven-

geance,
Il eft d’autres moïens que je dois éprouver.
Ordonnez qu’elle vienne à l’inftant me trouver.

SCENE IL
ALPHONSE feul.

0 Ciel, tu vois l’horreur du fort qui me menace!Lu; Je crains toujours qu’un Fils, confommant

fon audace,
Ne me réduife enfin à la néceffité
De punir malgré moi fa coupable fierté.

N’op-
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N’oppofe point en moi le Monarque le Pere
Chaife loin de mon Fils ce tranfport téméraire.
Je lui vais enlever l’objet de tous fes vœux
Fai qu’à fes feux Cteints fuccedent d'autres feux
Qu'il perde fon amour, en perdant efperance.
Protege, jutte Ciel, daigue aider ma prudence,

SCENE IL
ALPHONSE, INE'S.

ALPHONSE.®

Ve rigoureux Arièe ditté par lecouronse
Vous jettez la difcorde au fein de ma Famille;
Contre le Portugal vous armez la Cafltille
Et vos yeux, feul obftacle à ce que j'ai promis,
M’allarment plus ici qu’un peuple d’ennemis.
Je veux bien cependant ne pas croire, Madame,
Que d’un Fils indifcrer vous aprouviez la âme,
Ni qu’en entretenant fes tranfports furieux,
Votre cœur ait eu part au crime ‘de vos yeux
Je. ne punirai point des malheurs que peut être
Malgré votre vertu vos charmes ont fut naître:
Quoiqu'il en foit enfin, je veux bien l'ignorers
Sans rien aprofondir, il faut tour réparer.

INE'S.Je l'ai bien crû, Seigneur, d’un Monarque équi.
table,

Qu'il ne fe plairoit pas à me croire cou; anle

Que
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Que lui même plaignant l'état où je me vois,
Ne m’accableroit point

ALPHONSE,
Inés, écoutez moi.

De vos nobles Aïeux je garde la mémoire:
Du Sceptre que je porte ils ont accru la gloire
Votre lang 1lluftré par cent fameux exploits y
Ne le cede en ces lieux qu’à celui de vos Rois.
Sur tout à votre Aïeu!, guide de mon enfance,
Je fçai ce que mon cœur doit dereconnoiflance.
C’elt ce fage Héros qui m’aprit à regner;
Et par lui la vercu prit foin de m’enfeigner
Comme on doit foutenir le poids d’une couronne
Pour mériter les noms que l’Univers me donne,
D'un fervice fi grand plus je vous peins l’éclat
Plus vous voiez combien je craindrois d’être ine

grat.
Recevez donc le prix de ce peu de fageile
Que dès mes jeunes ans je dûs à fa vieilleffe
Et vous-même jugez par d’illuftres effets
Si je fçais au fervice égaler les bienfaits.
Rodrigue eft de mon fang: il vous aime, Mada-

me:
Il m'a fouvent prefsé de ccuronner fa flème.
Je vous donne à cePrince par un fi beau don
Alphonfe ne craint point d’avilir fa maifon.
Mes Peuples par le rang où ce choix vous appelle
Connoitront de quel prix m’eft un ami fidelle.
Je vais par vos honneurs apprendre au Portugal
Que qui forme les Rois, eft prelque leur égal.

INES,
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INES,Des fervices des miens vantez moins l'importance

L’honneur de vous les rendie en tut la récom.
penfe

S'ils ont versé leur fang, il étoit votre bien
Îls out faic leur devoir vousne leur devez rien,
Mais fi trop généreux, votre bonré fuprème
Vouloit en moi, Seigneur, parer leur devoir

même,
Je vous demanderois pour unique faveur
De me laiffer toujours maitrell de mon cœur.
Rodrigue par fes feux ne ferc qu’à me confondre
Je ne fens que l’ennui de n’y pouvoir répondre,
Eh! que me ferviroient les honneurs éclatans
D'un himen que jamais l'amour

ALPHONSE,
Je vous entens.Superbe ce difcours confirme mes allarmes,

Je vois à quel excès va l’oigueil de vos charmes.
Quoi! c’eft done pour mon Fils que vous vous

réfervezEt c’eft contre fon Roi, vous, qui le foulevez
Il vous tarde à tous deux qu’une more defirée
Ne tranche de mes jours l'incommode durée.
Je gêne de vos feux l’ambitie ufe ar leur.
Mon Fils doit avec vous partages (à orandeur 3
Et le rebelle en proïe à amour quil’entraine,
Ne brûle d’être Roi que pour vous faire Reine,
Que fçai-je même encor fi plus impatient,
Au mépris de la loi, peut-être l'oubliant,

Ç VO
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Votre amour n’auroit point reglé fa deftinée,
Et bravé les dangers d’un fecrec himence

INFS.
O Ciel! que penfez-vous

ALPHONSE,
Si jamais vous l’ofiez

Si d'un nœud criminel je vous fçavois liez,
Téméraire, tremblez; n’efperez point de grace;
L’opprobre le fupplice expieroient votre audace,
C'elt votre même Aïeul dont je vante la foi,
Qui pour l’honneur du trône en a diété la lois
Et jufques fur fon fang, s’il fe trouvoit coupable,
Me força d’en jurer l’exemple inviolable.
II fembioit qu'il prévit l’objet de mon courouz,
Et qu’il faudroit un jour le fignaler fur vous,
inés, fi vous otiez jullifier fes craintes,
C'eit lui que j’enattefte, infenfible à vos plaintes,
Et prompt à prévenir des exemples pareils,
Aux dépens de vos jours je fuivrois fes confeils.

SCENE IV.LA REINE, ALPHONSE, INPS.
LA REINE,

À H! Seigneur, prévenez la derniere difgrace-$
LA Le coupable Dom Pedre elt déja dans la

place,
La fureur dans les yeux, les armes à la main,
Suivi d’un Peuple prêt à fervir fon deffein-

De
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De tous côtez s’éleve une clameur rebelle:
Chaque moment groffit la troupe criminelle;
Tous jurent de le fuivre leurs cris aujourd’hui
Ne reconnoiffent plus de Souverain que lui,
De ce Palais fans doute ils vont forcer la Garde,

ALPHONSE,Ciel! à cet attentat faut-il qu’il {e hafarde!
Malheur que je n’ai pû prévoir, ni prévenir!
C'en eftfait. Allons donc me perdre ou le punir.

À la Reins.Vous, retenez Inés.

SCENE V.LA REINE, INES.
LA REINE.

V Oilà donc votre ouvrage,

INF.
Epargnez-vous la menace l’outrage,Madame, puis-je craindre un impuiffant couroux,

Quand je fuis mille fois plus à plaindte que vous
Hélas d’Alponfe feul le fort vous inquiete,
Si Dom Pedre périt, vous êtes fatisfaite.
L'un l'autre péril accable mes efprits
Et je crains pour Alphonfe autant que pour fon

Fils.Quelque fuccés qu'il ait qu’il triomphe, ou qu’il

meure

Ca Puits
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Puilqu’il ef criminel, il faut que je pleure$
Et c’elt la même peine à ce cœur abatu
D'avoir à regreter fa vie, ou fa vertu.

LA REINE.
Ofez-vous affeter ce chagrin magnanime,
Cruelle quand c’eft vous qui le forcezau crime;
Quand vous voïez l’effet d’un amour aplaudi
Que du moins par l’efpoir vous avez enhardi
Mais que fais-je Pourquoi perdre ici les paroles?
Lahaine n’entre point dans ces détails frivoles
Et que ce foit ou non l’ouvrage de vos foins
On vousaime il fufic$ je ne vous haïs pas moins,
De Dom Pedre de vous mes malheurs font le

crime,
Puilfiez vous l’un l’autre en être la victime.
Quel bruit entens-je, à Ciel! c'e l’Infant que

je voi:
O defefpoir! fgachons ce que devient le Roi.

SCENE VI.DOM PEDRE, INES.
DOM PEDRE /Epée 4 la mais,

Nfin à la fureur d’une fere ennemie
Jepuis, ma chere Inés dérober votre vie;

Venez
INB'S,

Qu'’avez-vous fait Prince! faut-il vous voir
Pour mes malheureux jours trahir votre devoir
Quoi Dom Pedre, l’objet d'une âme fibetle,

N’eft



Fa1ragédic. 37
N'eft plus qu’un Fils ingrat qu’un Sujet rebelle
Voilà donc tout le fruit d’un funefte lien
Votre crime aujourd’hui m’éclaire fur le mien,
Mais qu’apperçois-je 6 Ciel quel fang teint cet-

te épée!
J'en frémis; dans quel fein l’auriez-vous done

trempée!
DOM PEDRE,.Par ces doutes affreux vous me glacez d'horreur.

Non, j'ai de ce péril affranchi ma fureur,
Aux portes du Palais dès que j'ai vû mon Pere
À nos premiers efforts opofer {a colere,
J'ai fui de {a préfence, quittant les mutins,
Je me fuis jufqu’à vous ouvert d’autres chemins
Et fur quelques Soldats laiffant tomber ma rage
De qui m'a réfité la mort m'a fait pañage.
Hâtez-vous, fuivez-mot.

INF'S.
Non, ne l’efperez pas.

Prince, je crains le crime non point le trépas.
Dans ce défordre affreux, je ne puis vous em

tendre
Allez à votre Pere, courez le défendre.
Aliez mettre à fes pieds ce fer séditieux3;
Méritez votre grace ou mourez à fes yeux.
Je fouffrirai bien moins du deftin qui m’accable
À vous perdre innocent, qu’a vous fauver cou

pable,

DOM PEDRE.Laiffez-moi mettre au moins vos jours en fureté.
Je ne crains que pour vous un Monarque irrité

C3 Laif:

——>e 25
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Laiflfez-moi remporter ce fruit de mon audace;
Et je reviens alors lui demander ma grace.
J'écoute jufques-là l’infléxible couroux;
Et ne puisrien fur moi, tant que je crains pour

vous,
INFS.

4 Ah! par tout ce qu’Inés eut für vous de puiffance,
Reprenez, s’il {fe peut, toute votre innocence.
Allez défavoüer de coupables tranfports
Pour'prix de môn amour, donnez moi vos re-

mords.
Mais fi vous m’en croïez moins qu’une aveugle

rageJe demeure en ces lieux, j'y fuis votre ôtage.

DOM PEDRE.
Quoi! barbare, ofez-vous refufer mon fécours

SCENE VII.
CONSTANCE, DOM PEDRE, INFS.

CONSTANCE,

fence

PL
j M H! Dom Pedre fuiez; il y va de vos jours.

AA Vous allez voir Alphonfe fa feule pré-
4, A des séditieux défarme l’infolence.

Iis n'ont pû foûtenir fur fon front irrité
La fureur confonduë avec la majetté.
Tout elt paifible. Il vient; fa coicre aigrie
S'il vous voit...

DOM

se T 7
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DOM PEDRE.

Ett-ce à vous de trembler pour ma vie,
Généreufe Princeffe? par quelie bonté
Prendre un foin que Dom Pedre a fi peu mérité?

CONSTANCE.
D’un vulgaire dépit j'étouffe le murmure;Je vois trop vos dangers pour fentir mon injure,
Ne perdez point detems; hatez-vous fuiez
Je vous pardonne tout, pourvû que vous vivieze
Ne vous expafez point a la rigueur fatale.»
Fuiez Vous dis-je encor fût-ce avec ma rivales

O Ciel! le Roi paroît.

SCENE VIII
ALPHONSE, CONSTANCE, DOM

PEDRE, INES, LA REINE.
ALPHONSE fans voir Dom Pedre,

Uui, trop coupable Fils,
De ta rebellion tu recevras le prix.
Rien ne peut tefauver. mais je vois le perfide,
Eh bien! ton bras eft-il tout prêt au parricide à
Traitre; rend ton épée, Où m’en perce le {cine

Choifi.
DOM PEDRE,

Ce mot, Seigneur l'arrache de ma mair
En vous la remettant ma perte elt infail'ible
Je ne connvis que trop votre cœur infléxible

Ca Mais
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Mais je ne puis malgré le péril que je cours
Bulancer un inoment mon devoir mes jours.
Difpofez-en Seigneur: mais que votre vengeance
Sçache au moins cifterner ie crime l'innocence.
C’ell pour fauver Inés que je m'’étois armé
Jen ai crû (ons égard mon amour allarmé
Et je la détobois au fort qui la menace,
Si fa vertu fe fût prêtée à mon audace,
Je n’ai pû la fléchir bravant mon effroi,
Elle veut en ces lieux vous répondre de roi.
Reconnoiflez du moins ce courage héroïque.
Dolivrez-la, Seigneur, d'une main tirannique
Qui pourroit…

PR

ALPHONSE.
Tu devrois t’occuper d'autres foins,

Tu la fervirois mieux en la défendant moinse
Crains pour elle pourtoi,..

DOM PKDRE.
S'il faut qu’elle périffe

Hôtez-vous donc Seigneur, d’ordonner mon fu-
plice,

Songez, fi vous n’ufèz d'une prompte rigueur
Que tant que je refpire, il lui refte un vengeur.
Vainement vous croïez la révolte calmée

ÿ

4 Il ne faut qu’un inftant pour la voir r’allumée
y F Le peuple malgré vous peut brifer ma prifon.

Je ne connoîtrois plus ni devoir ni raifon;
Par des torrens de fang, s'il falloit les répandre,

fn J'irois venget Inés n’ajant pû la défendre

H Montraint la Reine, Dans
Hi

A
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Dans mes tranfports cruels renverfer tout l’État;
Punir fur mille cœurs cet énorme attentat
Et du carnage alors ma fureur vengereffe
N’excepte que vos jours ceux de la Princeffe,

ALPHONSE.
Gardes, délivrez-moi de cet emportement;
Et qu’il foie arrêté dans fon appartement.
Fils ingrat rebelle, où réduis tu ton Pere
Faudra-t-il immoler une tête fi chere!

À la Reinc
Rentrez avec Inés.

À Conflance,

Ne fuivez point mes pas.
Dans ces affreux momens je ne me connois pas.

FIN DU TROISIEME ACTE.
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ACTE IV.
SCENE PREMIERE.ALPHONSE à un Garde.

QU" m'ameine mon Fils, Que mon ame eft
émûë

Quel fera le fuccès d'une f trifte vûë!
Si toujours inflexible il brave encor mesloix,
Je vais donc voir mon Fils pour la derniere fois,
N'ai-je par tant de vœux obtenu fa naiffance,
N'ai-je avec tant de foins élevé fon enfance,
Et formé fur mes pas au mépris du repos,
Ne l’ai je vû fi tôt égaler les Héros
Que pour avoir à perdre une tête plus chere!
N'étoit-il donc, 6 Ciel, qu’an don deta colere!
Seul, tu me confolois mon Fils fans chagrin
Je fentois de mes jours le rapide déclin
Dans un digne héritier je me voiois renaître
Je croïois à mon Peuple élever Un bon Maitre
Et de ton regne heureux, préfag@ant tour l'hon-

neur
D'avance je goûtois ta gloire leur bonheur,
Que devient déformaiscette douce efperance!
Tu n’es plus que l'objet d’une jufte vengeance,
Ton Pere tes Sujets vont te perdre à la fois:
Ta mort ef aujourd’hui le bien que je leur dois.
Ta mort! Et cet Arrêt fortiroit de ma bouche!
La nature frémic d’un devoir fi farouche.

Je
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Je dois te condamner mais men cœur combatu
Reflent l'horreur du crime en fuivant la vertu.
Je ne fçais quelle voix crie au tonds de moname,
Te juftifie encor par l excès de ta flâmie
Me dit pour excufer tes attentars cruels
Que les plus furieux font les moins criminels.
Jai du.moins reconnu que malgré ton yvreffe,
Tu n’as point pour ton pere étouffé ta tendreffe

Tu mourons dé dobieus fans pouvoir me bat
Mais de quoi m'entretiens-je? que prétens-je

faireAu mépris de mon rang ne veux-je être que Pere?
Ah ce nom doit ceder au nom facré des Rois.
Quittons le diadême, ou vengeons-en les droits,
£n pleurant le coupable, ordonnons le fuplice
Effraions mes Sujets de toute ma juftice
Et que nul ne s’expofe à fa sévérité,
En voïant que mon Fils n'en eft pas excepté,

SCENE I.ALPHONSE, DOM PEDRE.
ALPHONSE,

T E Confgeil eft mandé, Prince; je vais l’enten-ru
drsVous jugez de l’Arrêt que vous devez attendre

Et quand par vos fureurs vous m’avez ortensé,
C’eft vous-même mon Fils qui l'avez prononcé,
Vous pouvez cependant mériter votre grace,
L'obéiffance encor peut réparer l'audace.

Tout

PT N
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Tout irrité qu’il eft ce cœur parle pour vous;
Et je fens que l’amour y fufpend le couroux;
Achevez de le vaincre. Un repentir fincere
Peut me rendre, mon Fils, va vous rendre un

Perc.
C'eft moi qui vous en prie; dans mon ten-

dre effroi,
Je cherche à vous fléchir moins pour vous que

pour moi.
Poublierai tout enfin: dégagez ma promeffe,
I! faut aujourd'hui même époufer la Princeffe
Et li vous refufez ce nœud trop attendu,
J'en mourrai de douleur mais vous êtes perdu,

DON PEDRE.Connoiffez vôtre Fils, Seigneur malgré fon crime,
Il tient encor de vous un cœur trop magnanime,
Les plus affreux perils ne fçauroient m’ébranler,
Vousrougiriez pour moi, s'ils me faifoient trem-

bler.
Je ne crains point la mort ce que n’a pû faire
L'amour le refpe&t que je porte à mon Pere
Les fuplices tout prêts ne peuvent m’y forcer
Voilà mes fentimens vous pouvez prononcer.

ALPHONSE,
Eh! pourquoi conferver, en méritant ma haine,
Ce relte de refpcét qui ne fert qu’à ma peine!
Laiffe-moi plûtôt voir un Fils dénaturé,
Un ennemi mortel contre moi conjuré
Tout prêt à me percer d'un poignard parricide.

Raffermi ma juftice encore trop timide;

Et
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Et quand tu me réduis enfin à le vouloir,
Laiffe-moi te punir au moins fans defefpoir.

DOM PEDRE,
J'ai mérité la mort.

ALPHONSE,
Je t'offre encore la vie.

DOM PEDRE,

ALPHONSE.
Obéir.
DOM PEDRE,

Elle m’eft donc ravie,
Je ne puis à ce prix joüir de vos bontez.

ALPHONSE aux Gardes,
Faites entrer les Grands vous, Prince, fors

tez.

Que faut-il?

SCENE TLALPHONSE, RODRIGUE, HENRIQUE,
les autres GRANDS du Confeil.

ALPHONSE,#«Ue chacun prenne place. Hélas! à mes al.

(CI larmesJe vois que tous les yeux donnent déja des lar-
mes.

D'un trouble égal au mien vous paroiffez faifis
Vous

Après qu'on s'efi placé.

LS
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Vous femblez tous avoir à condamner un Fils,
Triomphons vous moi d’une vaine trifteffe.
Que la leule Juftice ici foit la maîtreffe.
Ceux que le Ciel choifit pour Ie Confeil des Rois,
N’ont plus rien à pleurer que le mépris des oix,
Vous (çavez que l’Infant par unrefus rebelle,
Des Traitez les plus faints rompt la foi folemnelle,
Qu’à la tête du peuple aujourd’hui l’inhumain
A forcé ce Palais les armes à la mains;
Que content d’eviter l’horreur du Parricide,
11 me laiffoit en proie à ce Peuple perfide
Qui promettoit ma tête mon trône à l’Ingrat,
Si je n’euffe opposé l’audace à l'attentat.
Vous avez à venger la Grandeur fouveraine;
Vous avez vû le crime; ordonnez-en la peine,
Vous, Rodrigue, parlez,

RODRIGUE.
Le devrois-je, Seigneur

Je vous ai pour Inés fait connoître mon cœur,
Peut-être fans l’amour dont elle eft prévenuë,
De vous-même aujourd’hui je l’aurois obtenuêë
L’Infant feul de ma flâme eft l'obftacle fatal
Ft vous me commandez de juger mon rival!
Confulrez feulement vôtre propre clémence,
Ce que vous rcflentez vous dit ce que je penfe.
Pour ce cœur criminel tout doit vous attendrir,
Peut on déliberer s’il doit vivre ou mourir
Pardonnez mes tranfports mais c’eft mettre en

balance
La grandeur de l'Empire avec fa décadence:
C’eft douter fi du joug il faut nous dérober,

Ec
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Et fi vôtre grand nom doit s’accroître ou tomber;
En quel autre après vous en foûtiendroitla gloire?
Qui fous nos Etendarts fixeroit la viétoire
Vous ne l'avez point vû: mais vos regards furpris
Auroient à tous fes coups reconnu votre Fils;
Et fur quelque attentat qu’il faille ici réfoudre,
Dans fes moindres exploits trouvé de quoi l’ab.

foudre.
ll ofe, dites-vous, violer les Traitez
Mais les Traitez des Rois font-ils des cruautez
Faut-il aux interêts, aux vœux de la Cattille
Immoler fans pitié vôtre propre famille 2
N’avez-vous pas, Seigneur, par vos empreffe-

mensAvec affez d'éclat dégagé vos fermens?
Croïez que Ferdinand rougiroit fi Conftance
Ne teuoit un époux que de l’obéiffance,
Tandis que l’amour peut la couronner ailleurs,
Et lui promet par tout des fceptres des cœurs.
1! force le Palais je conviens de fon crime:
Mais vous-même jugez du deffein qui l’anime.
1 n’en veut point au trône; il refpecte vos jours
Au feul danger d'Inés il donne fon fecours.
Amant defefperé plûtôt que Fils rebelle,
Mérite-t-il la mort d’avoir tremblé pourelle!
Daignez lui rendre Inés; vousretrouvez un Fils,
Touché de vos bontez, d’autant plus foumise
Je dirai plus encor s’illefaut, qu’il l’époufe,
Ce mot fort à regret d'une bouche jaloufe 3 i
Mais, duffai-je en mourir, fauvez vôtre foûtien s
Sa vie eft tout, Seigneur la mienne n’elt rien,

AL-
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ALPHONSE,

Je reconnois mon fang. Cet effort magnanire,
Même en vous abufant eft bien digne d’efiimee
Vôtre cœur à fa gloire immole fon repos
Et vous prononcez moins en Juge qu’en Héros
Mais écoutons Henrique.

HENRIQUE,
Hélas! que puis-je dire

Dans le trouble où je fuis, à peine je refpire.
Oùi, Seigneur; vos yeux, s'ils voioient mes

douleurs,
Entre Dom Pedre moi partageroient leurs

pleurs.
Dans le dernier combat il m'a fauvé la vies
Par le fer Africain elle m’étoit ravie,
Si ce généreux Prince, ardent à mon fecours,
Au coup prêt à tomber n’eût derobé mes jours
C’eft donc pour le juger que fon bras me délivre!
A mon liberateur,, Ciel pourrois-je furvivre!
Plus qu’à fon Pere inême il m'eft cher aujour-

d'huis;
Il tient de vous la vie, je la tiens de lui.
Je fçais pourtant, Seigneur, que la reconnoiffance
Du devoir d’un Sujet jamais ne nous difpenfe.
Ce facré Tribunal ne m'offre que mon Roi:
Et je ne vois ici que ce que je vous doi,
C’eft ma fincerité, Vous l'allez donc connoître.
Dans la peur d’être ingrat je ne ferai point traîs

tre,
Dom Pedre par fon crime a mérité la mort;

Et
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Et les Loix, malgré vous, décident de fon fort.
La Majefté fuprême une fois méprisée,
Sans le fang criminel ne peut être apaisée
Et ces droits qu'aujourd'hui doivent venger vos

Coups,Sont ceux de votre rang ne font pointà vous,

Vous ou es comptable à vous les Rois amande
Je n’ofe dire plus...

ALPHONSE,
Acheve.

HENRIQUE,
ALPHONSE.

Ne me déguife rien Tu le dois.

HENRIQUE.

Je ne puis

T'obéïs.
S'il faut qu’en fa faveur la pitié vous fléchifie,
Vous ne regnerez plus qu’au gré de fon caprice.
Le peuple qui croira qu’il s’eft fait redouter
Sur fes moindres ‘chagrins prêt à fe révolter y
Er méprifant pour lui vos ordres inutiles,
Va livrer tout l'Etat aux difcordes civiles.
Vous verriez tous les cœurs apuïer fes projets
Vous n'auriez qu’un vain trône il auroit des Sud

jets,Ma parole tremblante à chaque inftants’arrête.

M à fauvé mes jours, je profcris fa tête!
Mais je dois à mon Roi de finceres avis.
Ma mort acquitera ce que je dois au Fils,

D AL-
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ALPHONSE.

De la foi d’un Sujet, Ô prodige héroïque!
Alphonfe en ce moment pourra-t-il moins qu’Hen-

rique!Je vois'ce qu’il t'en coûte; tu m’apprens tiop
bien,Qu’où la Juftice parle, on doit n’écouter rien.

Güi, oüi, de ta vertu l’autorité fuprême
L'emporte dans mon cœur für la nature même

Aux autres Confeillerse
Je voistrop vos confeils. Ce filence, ces pleurs
M'annoncent mon devoir, en plaignant mes male

heurs,
Je condamne mon, Fils il va perdre la vie.
C’elt à vous, chers Sujets que je le facrifiez
Quelque crime où l’ingrat fefoit abandonné,
Si Je n’étois que pere, il feroit pardonné,
Confolez-vous Songez quema prompte vengeance
Délivre vos Enfans d’une injufte puiffance
Qu'on doit tout redouter de qui trahit la Loi
Et qu’un Sujet rebelle eft tiran, s’il eft Roi.
L’Ariét en eft porté. Que chacun fe retirez
Et vous, de fon deftin Mandoce allez l’inftruire

SCENE IV,
ALPHONSE.

MAis quel fera le mien malbéureux, qu’ai-je
dV1

fait!Devoir impitoïable êtes-vous fatisfait

Je
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Je la puis donc goûter cette gloire inhumaine
Qu'a connuë avant moi la fermeté Romaine!
Severe Manlius, infiésible Brutus,
N'aisje pas égalé vos feroces vertus à
Je prononce un Arrêt que mon cœur défavouë,
Eh bien! que l’Univers avec horreur te louë,
Monarque infortuné mais d’un fi grand effort
Je ne fouhaite plus d'autre prix que la mort

SCENE V.
ALPHONSE, CONSTANCE,

LA REINE.
CONSTANCE,

QEigneur, le 8roirons-nous ce jugement bar«
D bare
Tout le Confeil en pleurs d’avec vous fe sépare,
Nos malheurs font écrits fur ce front éperdu,
Vous avez condamné vôtre Fils

ALPHONSE.

CONSTANCE.Pouvez-vous l’avoiier à Ciel! puis-je l'enten:
dre!

Je Pai dû,

LA REINE.Quel fuplice cruel pour un Pere fi tendre!
Et faut-il que l'Infant par fa témerité
Vous ait réduit, Seigneur à la néceilité
De...

Da AL«
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ALPHONSE,

Pourquoi jugez-vous fa mort fi néceffiirés
Madame? quand j'ai fait ce que”je devois faire»

2er
Ouand malgrémon amour j’ole le condamner,
C'eft à vous de penfer que j'ai dû pardonner-
Je vois trop qu’aujourdhui mon kils n’a plus de

Mere,
Je vais le pleurer feul.

SCENE VICONSTANCE, LA REINE,
CONSTANCE,

A v

la à je vous fuischere,
Madame, profitez de cetheureux moment
Redoublez par vos pleurs [on attendriffement$
Sauvez un malheureux du coup qui le menaces
Allez parlez preffez vous obriendrez fa gracë

LA REINE,
Je le fuis, De mes foins atcendez le fuccès,

CONSTANCÉ.
Je remets en vos mains mes plus chers interêtse

SCENE VIL
CONSTANCE.«VW Arde, cherchez Inés qu’un moment on l'#

U meine.

Ie

À
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Je dois l’entretenir par l’ordre de la Reine.

Le Garde fort,
Il le faut pour fauver de fi précieux jours,
De ma p'opie rivale implorons le fecours,
Heureute qu’il vécût, fût ce pour ellsmême
 n’importe à quel prix je fauve ce que j'aime.

SCENE VII.CONSTANCE, INES.
CONSTANCE,

Le 0
1)om Pedre eft condamné, Madame.

INP3,

CONSTANCE.
Vous fçavez mon amour vous avez pû voit
Que ma'gré.fès refus, malgré ma jaloute,
Je ne connuis encor d’autre bien que (a vie.
La Reine va tacher de fléchir un Epoux;
Moi.mêime je ne puis qu’embraffer fes genoux
Mais quel foible fecours contre un Roi fisévere!
Sipour le mieux fervir, vôtre amour vous éclaire,
Veus fçavez quels amis peuvent s'unir pour lui,
Par quelle voie il faut s’en atfurer l’apui;
Je füis prêce à tenter, pour obtenir qu’il vive
Tout ce que vous feriez, fi vous n’étiez captive
Vosconf ils font des loix que vous m’allez ditter
Et qu’au prix de mes jours je cours executer.

D3 INF.

O defefpoir
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INP°S.

Dans un trouble grand j'ai peine à vous répon-
dre.

Mes fraïeurs, vos bortez, tout fert à me cons
fondre.Le Prince ne vous doit paroître-qu’un ingratj

D'un outrage apparent vous avez vû l’éclat;
Je ne fuis à vos yeux qu’une indigne rivale
Cependant.

CONSTANCE.
Qu'aujourd’'hui la vertunous égale,

Le Prince nous eft cher fohgeons à le fauver,
Et fans autre interêt que de le çonferver.

INPS.
Ce difcours généreux r'affermit ma conftance,
It me refte, Madame, encor une efperance,
Vous feule auprès du Roi, m'ouvrant un libre

accès,
Pouvez de mes deffeins préparer le fuccès.
La Reine arrêteroit ce que j’ofe entreprendre,
Parlez vous-même au Roi qu'il confenteà m’ena

ten<ire.
Tefpere, en le voïant, défarmer fon couroux.
je fauverai le Prince peut-être pour vous

CONSTANCE.
Vous me feriez, Madame, une injure cruelle
De penfèr que ce mor pût redoubler mon zele,
Mon çœur brûle pour lui d’un feu plus généreux
L'honneur de le fauver elt tout ce que je veux,
Rentrez. Je vais au Roi faire parler mes [armes

Puiffe
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Puiffe aujourd’hui le Ciel vous prêter d’autres

atmesMncnme Je Prince à nos vous enprefé

FIN DU QU'ITRIEME ACTE,

Béarn doc u-ichiriehtieRtkk

ACTE V.
SCENE PREMIERE,
LA REINE, CONSTANCE.

LA REINE,
T\W'avez-vous obtenu vous êtes outragéetx Ma Fille;

vengée!
Quels font donc vos deffeins? pour quels in-

térêts
Prérendez-vous qu’Alphonfe écoute encor Inés?
Pourquoi, lein de fentir une injure cruelie,
Mandier par vos pleurs une injure nouvelle;
Vous expofer à voir deux Amans odieux
De vos maux des miens triompher à nos yeux 2

CONSTANCE.Ah fans me reprocher ma pitié généreufe,
Souffrez que la vertu du moins me rende heu-

reule.
C'ek pour ne point rougir des afronts qu’on m’a

faits

D 4 Qu'il
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Qu'il faut ne m’en venger que par mes feuls bien-

faits.
Quand Lisbonne avec vous a reçû vôtre Fille,
Ses Peuples béniffoient les dons de la Cattille;.
Leurs cris rempliffoient l'air des plus tendres fou-

haits$
Il; croïoient avec moi voir arriver la paix.
Quelle paix, jufte Ciel! quelle paix fanguinaire
Je leur aportois donc la celefte colere!
ie venois divifer les cœurs les plus unis,
Et par la main du Pere affaftiner le Fils!
Quoi! leurs pleurs déformais accuferoient Con-

ftance
De la mort d’un Héros, leur unique efperance!
Hélas! ce feul penfer redouble mes terreurs.
Puiffe l’heureufe Inés prévenir ces horreurs.
Je n’ofe me fater du fuccès qu’elle efpere
Mais, Madame, à ce prix qu’elle rie feroit chere

LA REINE.
Et moi dans les chagrins que tous deux m'ont

donnez,
Je les hais d'autant plus que vous leur pardonnez.
Je ne puis voir trop-ôt expirer nses victimes
Vous avoir méprisée, et le plus grand des cris

mése
Et comment d’un autre œil verrois-je l’inhumain y
Qui vous fait le joüet d’un farouche dédain
Dom Pedre a pû lui feul vous faire cet outrage
C'eft un monfire odieux trop digne de ma rage.
Je (@ns pour vous l'affront que vous pe (entez pass
Et je voudrois païer fa mort de mon trépas.

CON-
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CONSTANCE.

Vous voulez donc le mien?

LA REINE,
L'aimeriez-vous encore

CONSTANCE.
Oui: tout ingrat qu’il e&, Madame je l’adore.
Cachez-moi les tranfports d’uncaveugle fureurs
Ce font autant de coups dont Vous percez mon

cœur.LA REINE,
Il en ef plus coupable. O Fille infortunée!
À quels affreux deftins êtes-vous condamnée!
Je ne fçai ce qu’Inés peur attendre du Roi;
Mais enfin fon efpoir m’a donné trop d’effroi.
Si! faut qu’à fes difcouts Alphonfe s’atrendriffe,
S'il pouvoit de l'ingrat révoquer le fuplice,
Croïez'que du faccès qu'Inés ofe tenter,
Son orguëil n’auroit pas long-tems à fe flater.
Je ne dis rien de plus, La fureur qui m'anime
Vous laifle vos vertus charge du crime.

,CONSTANCE,
Ah! parpitié pour moi, fauvez ces malheureux,

LA REINE.C’eft par pitié pour vous ‘que je m’arme con-
treux.

CONSTANCE.Faut-il que vôtre amour aigriffe mes allarmes!

Ds SCE-
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SCENE ILALPHONSE, LA REINE,
CONSTANCE.

ALPHONSE,
f

PhRircerr., je n’ai pû réfifter à vos larmes.
Je vais entendre Inés on la conduit ici

Mais elieefpere en vain. Laiflez-moi la voici,
i LA REINE,Songez, en l'écouçant, qu’elle ef la plus cou

pable
CONSTANCE.w Seigneur jettez fur elle regard favorable.

SCENE III
ALPHONSE, INES, UN GARDE.

INF°S,
ER, je n’en doute. point, pour la derniere
CG fois
Que j'adreffe à mon Prince une timide voix,
Mais avant tout, Seigneur agréez que ce Garde

dl Que je viens d’informer d’un foin qui me regarde,

Ï
Ailie dès çe moment.

ALPHONSE.
Fr Il faut vous l’accorder,

Au Garde
Faites ce qu’elle veut,

INE'$.

MS TT
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INF'S a Garde.

Revenez fans tarder,

SCENE IV.
ALPHONSE, INES.

INF'S.Ous l'avez condamné, Seigneur malgré vous-
même,

Ce Fils que vous aimez, ce Héros qui vous aime
Et ce front tout couvert du plus affreux ennai,
Marque aflez la pitié qui vous parle pour lui:
Vous ne l’écoutez point. L’infiéxible Juttice
De tous vos fentimens obtient le facrifice.
Vous voulez, aux dépens des deftins les plus

chers,
D'une vertu fi fermé étonner l'Univers.
Boïez jufte: des Rois c’eft le devoir fuprême:
Mais le crime aparent n’eft pas le crime même,
Un ingrac, un rebelle eft digne du trépas.
À ces titres, Seigneur, vôtre Fils ne l’eft pas.
Si, malgré les traitez, il refafe Conftance
Ce n’ef point un effet de défobéiffance.
En forçaur ce Palais, les armes à la main,
N n’a point attenté contre fon Souverain.
Il vous pouvoit d’un motprouver fon innocence;
Mais il croit me devoir ce généreux filence
Et, pour lui dédaignant un facile fecours
Al aime mieux mourir que d’expofer mes jours,
C'ef& à moi d’éclairer la jufice d’Alphon.e.
Que fur la vérité votre bouche prononce.

Ces
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Ces crimes qu’aujourd’hui pourfuit vôtre cou-

roux,
Le devoir les a faits le Prince eft mon Epoux.

ALPHONSE.
Mon Fils eft votre Epoux! Ciel, que viens. je

d’entendre!
Et fur quelle efperance ofez-vous me l’aprendre?
Quand vous voïez pourlui l’excès de marigueuvr»
Penfez-vous pour vous même attendrir mieux

mon cœur?
INF’.

Ah! Seigneur, mon aveu ne cherche point de
grace.D'un plus heureux fuccès j'ai flaté mon au lace

Et je ne prétens rien, en vous éclairciffant,
Que livrer la coupable, fauver l’innocent,
Seule j'ai violé cette loi redoutable
Que vous m'’avez tantôt jurée inviolable
ai rgérité la mort: mais, Seigneur cette loi
N'engageoit point le Prince ne lioit que moî.
Je ne m’excufe point par l'amour 1e plus tendre,
Par le péril prefant dont il falloit défendre
Un Fils que vos yeux même ont'vû prêt.à périrs
Que le don de ma foi pouvoit feul fecourir.
À mes propres regards j en fuis moins criminelle
Mais aux vôtres Seigneur, je fuis une rebelle
Sur qui ne peut trop tôt tomber votre couroux;
Trop flatée à ce prix de fauver mon Epoux,
En me donnant à lui, j'ai conferve fa vies
Pour le fauver encor Inés facrifie
Je me livre, fans crainte, aux plus feveres loix

Heu-
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Heureufe, d’avoir pûvous le fauver deux foix!

AKPHONSE
Non, non, quelque pitié qui cherche à me für-

prendre,
Même de vos vertus je fçaurai me détendre,
Rebelle, votre crime elt tout ce que je voiss
Ec je fatisferai mes (ermens les loix,

SCENE V.
FEWALPHONSE, INES. Et fes dzaux …1s-

FANS amenez par une Gouvernante.

IN.
F0 vousemelneencor de nouv.les vittimes
Immolez fans remords, pour nous punir mieux,
Ces gages d’un himen fi coupable à vos yeux.
Us ignorent le fang donc le Ciel les fit naître
Par l’Arrêt de leur mort faites les reconnoître
Confommez votre ouvrage; que les mêmes

Coups
Rejoignent les Enfans, la Femme l’Epouxe

ALPHONSE,Que vois-je quels difcours! que d’horreurs
j'envifage

INF.Seigneur, du defefpoir pardonnez le langage.
Tous deux à votre trône ont des droits folemnels.
En.brailez, mes Enfans Ces genoux paternels.
D'un œil compatiffant, regardez l’un l’autre
N y veiez point mon fung n’y voïez que le vôtre,

1

Pourriez vous refufer à leurs pleurs, à leurs cris
bû graced'un Héros, leur Pure votre Fils.

Puif:
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Puifque la loi trahie exige une victime,
Mon fang eft prêt, Seigneur pour expier mon cris
Epuifez fur moifeule Un séverecourouxs (me.
Mais cachez quelquetems mon fort à mon époux;
Il mourroit de douleur; je me flace encore,
De mériter de vous ce fecret que j'implore,

ALPHONSE au Garde.
Allez chercher mon Fils. Qu'il fache qu’aujours

d’hui
Son Pere lui fait grace qu’Inés ef à lui,

IN'ES,
Jutte Ciel quel bonheur fuccede à ma mifere
Mon Juge en un inftant eft devenu mon Pere!
Qui l’eûr jamais pensé qu’à vos genoux, Seigneur,
Je mourrois de ma joie, non de ma douleur

ALPHONSE.Ma Fille, levez-vous. Ces enfans que j'embraits
Me font déja goûter les fruits de votre grace:
Ils me font trop fentir que le fang a des droits
Plus forts que les fermens,plus puiffants que lesloix
Joüiffez déformais de toute ma tendreffe.
Aimez toujours ce Fils que mon amour vous Jaiffe.

ANFS.Quel trouble! que deviens.je! qu'’elt-ce que je
{ens!

Des plus vives douleurs quels accès menaçans
Mon ang s’eft toutà coup enflâmé dans mes veines.
Eloignez mes Enfans ils irritent mes peines,
Je fuccombe. J'ai peine à retenir mes cris.
Hélas! Seigneur, voilà ce qu’a craint vôtre Fils;

ALPHONSE,
Ah!je vois trop d’où part cet affreux facrifice

Et
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Et la perfide main qu’il faut que j'en punifre,
Malheureux, où fuirai-je detant d’attentats..

SCENE VI
ALPHONSE, INES, DOM PEDRE.

DOM PEDRE fans voir Inés,

x

KEigneur à mes tranfports’ne vous dérobez pas,

ALPHONSE,

DOM PEDRE,Permettez qu’à vos pieds je déploieËt ma reconnoiffance l’excès

Vous me rendez Inés

ALPHONSE,
Prince trop malheureux

nee val, nus Ia perdons cos deu
DOM PEDRE sombant entre les bras de D. Fernand,

Ah tout mon Sang fe glace
QU 1NE'S Dom Pedre,
€prouve en mênie-tems mon fuplice ma grace

Cher Prince, je ne puis me plaindre de mon fort,
Puifqu’un moment du moins dans les bras de la

Morts
z

Je me vois vôtre Epoufe avec l’aveu d’un Pere;
£t que ma mort lui coûte une douleur fincere,

DOM PEDRE.Vôtre mort! que deviens je à des triltes accens
Quel affreux defefpoir a ranimé mes fens!
Inés machere Inés, pour jamais m’eft ravie
Ce fer m’elt donc rendu pour m’arracher la vie,
À U veus fe fraper,

AL,

Laiffez-moi
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ALPHONSEe
Ah! mon Fils, arrêtez.

DOM PEDRE,
Pourquoi me fécourir?

Soiez encor mon Pere, en me laiffant mourir
Se jettant aux pieds d'Inése

“Que j’expireà vos pieds qu’unis l’un à l’autre,
Mon ame (e confonde encote avec la vôtre,

INFS.
Non, cher Prince, vivez, Plus fortque vos mal-

heursD'un Pete qui vous plaint foulagez les douleurs,
Soutrezenccor foufrez qu’une Epoufe expirante
Vous demande le prix des vertus de l’Infance.
Par fes foins généreux fongez que vous vivez.
Puiffe t-elle joüir des jours qu’elle a fauvez!
Plus heureufe que moi. confolez vôtre Pere!
Mais n'oubliez jamais combien je vous fus chere,
Aimez nos chers Enfans; qu'ils foient dignes,.…je

mêurs.
Qu'on m’emporte.

ALPHONSE.
Comment furvivreà nos malheurs

F I NM
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